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Si l’on vous insulte au nom du Christ, heureux êtes-vous. 

Cette phrase tirée de la deuxième lecture m’a rappelé un souvenir douloureux. 

Nous accompagnions un groupe de jeunes qui se rendaient aux JMJ de Madrid. 

C’était en 2011. 

Nous franchissons les Pyrénées à pied. 

Après des heures de marche vient l’heure de célébrer la messe. 

Le paysage est magnifique, le soleil radieux. 

Nous avons empilé des sacs à dos pour servir d’autel. 

La messe commence. 

Les chants en polyphonie s’élèvent, très beaux, tantôt entraînants, tantôt 

méditatifs. 

Tous sont recueillis. 

Un moment de grâce. 

Et puis soudain, derrière nous, des cris. 

Un homme, un Français, s’est approché de notre groupe et nous insulte. 

Il éructe de rage. 

Le célébrant continue comme si de rien n’était. 

Mais tous, nous sommes tétanisés. 

Puis il s’éloigne et nous entendons sa femme qui l’accompagne lui dire : 

« Mais qu’est-ce qui t’a pris ? Ils ne t’ont rien fait ! » 

Alors le célébrant nous dit : 

« Prions pour cet homme et pardonnons-lui ». 

Cette agression nous a préparés à la sourde hostilité que nous allions bientôt 

ressentir dans les rues de Madrid. 

Rien à voir avec l’accueil chaleureux reçu quelques années auparavant à 

Cologne. 

 

Si l’on vous insulte au nom du Christ, heureux êtes-vous. 

Mais l’apôtre Pierre continue : 

Que personne d’entre vous, en effet, n’ait à souffrir comme meurtrier, voleur, 

malfaiteur, ou comme agitateur. 

C’est bien là la question. 

Pourquoi cet homme nous avait-il insultés ? 
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À cause du nom de Jésus-Christ ? 

Ou plutôt parce qu’à ses yeux, nous représentions une Institution de meurtriers, 

de voleurs, de malfaiteurs ? 

Nous étions un an après la première grande vague de révélations sur les abus 

sexuels dans l’Église. 

 

Nous voici donc confrontés à l’histoire bimillénaire de notre Église. 

Une histoire où d’aucuns ne veulent voir que le négatif. 

Prenons l’exemple du pape Pie XII. 

Régulièrement on reparle de sa responsabilité dans le drame de la Shoah.  

À sa mort en 1958, pourtant, sa mémoire avait été unanimement saluée ; 

Particulièrement par les autorités israéliennes de l’époque, qui avaient souligné 

que son action avait sauvé des dizaines de milliers de juifs en Italie et ailleurs. 

À peine cinq ans plus tard, est sortie la célèbre pièce de théâtre « Le Vicaire » de 

Rolf Hochhut, 

Une fiction qui stigmatisait le silence de Pie XII sur la Shoah. 

Succès mondial qui sera repris au cinéma dans le film « Amen » de Costa-

Gavras.  

Renversement complet de l’opinion sur le pape défunt. 

Aujourd’hui, pour la plupart de nos contemporains, c’est évident : 

Par son silence, le pape Pie XII s’est rendu complice de l’extermination de six 

millions de juifs. 

Actuellement, à la demande du pape François, les archives du Vatican du 

pontificat de Pie XII sont accessibles aux chercheurs. 

On pourra mieux mesurer l’ampleur de ce qu’il savait effectivement de 

l’Holocauste, de son action cachée en faveur des juifs, mieux comprendre 

pourquoi il s’est tu, et savoir ce que ce silence lui a personnellement coûté. 

Mais une chose est sûre : 

Personne n’a le droit de le juger. 

Car qui peut prétendre savoir comment les nazis auraient réagi si le pape avait 

dit haut et fort ce qu’il savait du sort des juifs ? 

Auraient-ils mis un terme à leur programme d’extermination ? 

Ou au contraire l’auraient-ils accéléré avec encore plus de brutalité ? 

Personne ne le saura jamais. 

En 1942, les évêques néerlandais et leurs confrères protestants ont eu le courage, 

dans une déclaration commune, de dénoncer les déportations de juifs. 

Les nazis ont immédiatement réagi avec encore plus de férocité. 

Ils ont intensifié la déportation des juifs, et les Pays-Bas sont le pays d’Europe 

occidentale où la communauté juive a eu le moins de survivants. 

Ils ont aussi déporté tous les juifs convertis au christianisme. 

Parmi eux, la philosophe Edith Stein devenue carmélite et sa sœur Vera, 

réfugiée dans un carmel néerlandais. 

Douloureux paradoxe : Edith Stein, qui avait écrit à Pie XII pour le supplier de 

dénoncer publiquement les crimes nazis vis-à-vis des juifs, est morte à 

Auschwitz, suite à une prise de parole, certes courageuse mais aux conséquences 

dramatiques. 
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Nous voici confrontés à l’histoire de notre Église. 

Parfois j’envie les Églises évangéliques. 

Elles naissent un jour sous l’action d’un pasteur charismatique, puis 

disparaissent tout aussi subitement. 

Elles n’ont pas d’histoire. 

Elles n’ont pas comme nous à devoir nous justifier face aux sempiternels 

poncifs : croisades, Inquisition, Shoah et maintenant abus sexuels et spirituels. 

Quelle chance ! 

Mais ma nostalgie ne dure pas longtemps. 

Notre histoire, notre histoire collective, comme notre histoire individuelle, est là, 

nous ne pouvons pas l’occulter. 

On ne peut pas recommencer à zéro. 

Mais cette histoire a aussi sa face lumineuse. 

Il y a les lumières que l’on voit, comme les innombrables institutions sociales, 

éducatives et caritatives que notre Église a suscitées au long des siècles. 

Et ces lumières cachées connues de Dieu seul. 

Quiconque donnera à boire à l'un de ces petits rien qu'un verre d'eau fraîche, en 

tant qu'il est un disciple, en vérité je vous le dis, il ne perdra pas sa 

récompense." Mt 10, 42. 

Non, notre Église ne peut pas quitter l’histoire, ni rayer les parts sombres de son 

passé d’un trait de plume. 

 

Mais elle peut à tout moment monter de nouveau dans la chambre haute comme 

les disciples dans la première lecture, où il nous est dit : 

Tous, d’un même cœur, étaient assidus à la prière, avec des femmes. 

Chaque mot est important. 

Tous, tous sont là, pas d’exclusion. 

Avec des femmes, hommes et femmes sont égaux. 

D’un même cœur, ils sont unis entre eux au plus intime. 

Assidus à la prière, ils sont tournés vers Dieu. 

Que font-ils ? Ils prient pour demander l’Esprit Saint. 

Car c’est l’Esprit Saint qui fait toutes choses nouvelles et qui leur donnera la 

force d’en haut pour un nouveau départ.  

 

Frères et sœurs, nous sommes les héritiers d’une histoire bimillénaire.  

Une histoire avec ses obscurités, c’est vrai. 

Gardons-nous pour autant de juger trop vite le passé avec notre mentalité 

d’aujourd’hui. 

Mais notre histoire a aussi sa part lumineuse : 

Ces moments de réforme, de renouveau, où tout semblait perdu, mais où elle a 

su retrouver le chemin de la chambre haute pour y recevoir l’Esprit Saint. 

Et l’Esprit Saint l’a purifiée, l’a renouvelée et envoyée dans le monde avec un 

élan nouveau. 

Peut-être vivons-nous actuellement un tel moment. 

Viens, Esprit Saint. 

 

Amen Alléluia. 
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